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TROP MARIÉ

Je ne cîoyais; pas, dit Claude avec un a-
mner sourire, que votre iai i eût Ilouie a.
si fine.

-11 est vrai, dlit Yvonne, que IN. Par-
dinel avait l'oreille un peu dure, mais il
n'en e-st pas de niême de celui que...

LA parole expirait sur ses lévrés.
-_Que voulez-vous dire ? fit Claude

qui avait peur de comprendre. M. pardi.
ne]..

-1.1 n'est plus I (lit Yvonne en bais.
sani. la tète.

.. 2Et un autre 1.
-Mon ami, mes par ents venaient de

mourir. J'étais seule, encore bien jeune.
Je tue sentais exposée aux dllicultés de
la vie, livrée sans défense à toutes les a!.
taquep. Il tue fallait un protecteur. Le
commandant me fut présenté...

- C'est un commandant 1
-Oh I mon ami, ai j'avais su où vous

écrire I mais vous étiez parti san£ rien
dire, sans que je puisse soupçonner si
vous raviendriez jamniR...

-Vous avez raison, <lit Claude, c'est
ma faute-

Et il s'én alla plus triste qu'il n'était
venu.

L'aspirant était devenu enseig ne quand
les deux jeunes gens se retrouvèrent psr
hasard l'un en face de l'autre. C'était à
Toulon, dans une de ces jolies voies que
les platanes protégent.de leur ombreet
qu'égaie le murmure des eaux cotïrantes.

-Vou s ici-I s'écria-t-iL.
Elle secoua la -tête 'et leurs regards,

longuement ,arrêtésy évoquaient' mutu-'
ellemfent tout un monde d'impressions
et dei souvenirs.
, -Le commandant est avec vous ? de-

manda-Claude.-
Yvonne, avec un certain embarras, fit

signe que non.
-Il est resté à Nantes
Le silence d'Yývonne siemblait affirma-

-Peur.longtemips ?
Yvonne leva lwsyeux vers le ciel.

A REGINýA.

Le slUrif Cliiblea4.-Tiens Ps is nt.bcns mes Cattadi ens, i*s s'en vont tous
(n proen'nade.- -Claplesui, Li .-vin, Caron, Pose. Tailloo.- ls oî t p3ur du soleil
qui se lèvé. Il n'y a pas d'oXeure ro:îr en.c.-Ce- soleil 'va les ppobe

-DOieu, s'écria Claude n'osant, croire. Mais, il com tatsn -orr-tý.
à tant de bonheur, vous êtes veuve) b u mtitO srvans n rdre d'em-

-Hélas!1 non, soupira Yvonne. 'Le chez lutii. Vingt-ne uf mois s'étaient écou-
commandant laissait beaucou .p dé dettes,. lés quand. le lioutenanýt, Claide, fier d4e
J'avais un fils à élever. Claude, j'.ii dCt 5ses n9uv.e.aux. gaIpns, put remettre l.e
sacrifier mnon'amour à, mes devoirs de pied sur le quai de Toulon. Son premi er
mère. Uu banquier, M- Riad mie fai. mouvement fut de courir à ldesqi'
sait depuis quelqu.e temps la co.ur ... Oh! lu1~ ta~~Yo~e
ce n'est pas par goùt, Cla.ude,* croyez-le' EIllÔjoiignit' les' mains en. le voyant
bien, que j'ai laiesé tomlertua mainpaitr.
dans la sienne I San s '.la hé.cs t -Vvant I s'écria-t-el .le,, vous êtes vi-

~~.-.Je l'uri .ojre I dtCau. - =Parbleu, of i, fti gaiement, trý4r-.
.a4ýussx s,értd'unde.mi?-4-J'ai~~~~~~~ çlpisimoshrt * vvant,, queoîque je veuille .biený accqoroncles.de trente mille lvçdyno axCiosqec

,-Si je l'avais sut dit Yvonn e stnetps erfue.--' îje e sus enore.Oui,. je reviens,4elvrai, pensa Claude, que j'aurai». ppl:e
lui fairesavoir. C'est, encore. ma. faute.qujétiY ne.Jmetnp.Iya une diff.irçnçe. -je crois que: je vousMais pêluvais-je. soupçonner. ciun hornasm npu ls
me bâti comme le.cormanidant! ,

Yvo nue lui- ttnd&jt. sa jolie.. petite _J.tas e pg~eux di le tetrayà.pé-.
nai n. Nous nousÏ reverrond, n'aés "~~ -J.!~ qee exl ei pk

dèmnd-t.lésui. Ie'w4ei prière? n 'ir de sa poche une lt.ttre"ýde "fàir
-Oh "à*cbýua enserrant ,a&ve t'rt:

force la jolié.p4tite main.

-ce billei que je viense trouver en
rentrant m'afait. connaître,, votre. situa-
tion. D'e1pxis seize mois, chère 'irirqq*
vouséêe libre.

-Ah I Claude, cessez, de me retour ne'
le poignard dams la plaie!1 Libre, lËélasi' «
il y a troisî seaiae o que je nù e s
plus.

Elle, à son tour, prit dans un tiroir iun:
journal.

-Voyez ce journal, dit-elle. Vous y
étiez porté comme mort.

-Et. alors... ?dit Claude défaillant.
-.&lora j'étais en contestation avec un

parent de mon mari, un .savonnier, sur
la question d'héritage. Ceta était grave.
pourlavenir de mes enfants...

-Vos enfanta I
--,Oui, j'en ai deux maintenant. On

me fit entendre que le meilleur .moyen
d'arriver à un arrangement, c'était..;
j'ai cédé.

vYonne chancelante, ce que je souffre I.
(A cg n tinuter:)

Ilotel JcusCrir

MONTrREÂL.

Cet établisement tenu jýar M. i.Tephn:v ,.
doyen'des hôtélibi déMoneréàl'offre ttt le dodt
possible aq ýubliç voyageur. Il est pourvu de tont~~ai&aitionii iâoaer6es, l',i7ùiemlénntestaet-

ni consid4dcommé le premer hatli canadien ranç?4
de. ia:Puissaecqk't-tes prixisent mo4ri

JOS. BELIVEA.V.

C. P. MARTEL,

Il se fait beaucoup de caDrant àn la-ki4
1 sg>

ZIaîse au lujet1'-na-Rmaigeeila -pa csse Bêaenice
avec le p>'joc dsei¶b~L Ui~ecd

pest dh 75:TUC i 54ncriql estlu
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UNE LETTRE DE POUNDMAKER
A L'HONORABLE CHAPLEAU

Poundmaker qui attend son procès à
Regina et redoute la-sévérité de la jus-
tice pour les déprédations qu'il a commi-
ses dans le Nord-Ouest.

Le 2 juillet dernier; il a reçu une lettre
de son fils Jean Marie Lestang Pound-
maker, lui conseillant d'écouter les con-
seils des missionnaires et de se faire
baptiser au plustôt.

Au lieu de répondre à son garçon, il a
pris le parti de s'adresser directement à
Ihonorabre M. Chapleau pour obtenir la
clémence royale.

Voici une copie exacte de sa lettre
écrite en langue crise.

Aman amikok,
Ta sakrayan tan campyan dan Kanada

Kan taw suk ke je tep ri param genera-
lik Middletonwo. Tutan vataparian
tain uséok panda Kon sappretaaiaa
amerin passerik lakordaian okou. Ca-
mayan pas Kontayan detoista. Tuayan
Feurok ovi eutoo.Morrow.

Sir John, tonian maitrik Ki vapen-
drian Riel porian seik fairuk aimerian
parian les Oran gîstaian. Prenian.g-ar-
diktatoiyan

Canayan te sortiran dean Chambrok,
si nefais rienik pourak tesaian amiok
Attentian a toyian I

(Signél POUsDMsantt.

Comme les lecteurs du Bourru ne sont
pas familiers avec la langne des Cris,
nous donnons ci-bas la traduction de la
lettre-de Poundmake-r.

A mon ami,
Tu 'a fiché ton camp du Canada

quand tu as su que j'étais pris par le
général Middleton. Tu t'en vas à Paris
pour t'amuser pendant qu'on s'apprête à
ane passer la corde au co. Les Canayens
ie sont pas contents de toi. T'as pour
du vieux To-Morrow, Sir John, ton mai-
-tre qui veut pendre Riel pour se faire
aimer par les orangistet. Prends garde
à toi. Les Canayens te sortiront de la
Chambre si. tu ne fais rien pour tes amis.
Attention à toi I

FRAÑKI LA-BELLE.s

-' Frank Labelle;le pontife le.plushabile qui ait jamais
présidé les cérémonies 'dans les temples de Bacchus,.
Frank Labelle, l'homme cui rédige le mieux un "cocktail'>
ou un " mixed drink " et qui s'est fait une grande répu-
tation at St. James de Trois-Rivières et au grand Vatel
de Montréal, est -aujourd'hui au comptoir du grand
restaurant Duperrouzel No. 1629 rue Notre-Dame, où
il invite ses amis à venir déguster les vins les plus rares
pendant les chaleurs de l'été,
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LES RASIRS DE QUEBEC.
Lorsque les libéraux étaient au pou-

voir à Québec, lhonorable 1. Marchand,
ajoué à feu le Docteur Laberge, un tour
de fumistc d s mieux conditiônnés.

Le docteur avait manifesté le désir de
s'acheter un rasoir.

M. Marchand lui lit observer qu'il au.
rait dû se pourvoir de cet artiale de toi.
lette à Montréal, car dans la vieille ca-
pitale il était impossible de s'acheter un
rasoir même en offrant le double de la
valeur.

Les marchands de Québec avaient des
rasoirs dans leurs magasins nuis pour un
motif inexplicable ils refusaient tou-
jours d'en vendre.

-Elle est bonne celle-là, fit le doc.
teur. Allons donc, vous ne me ferez
jamais croire une b!ague de ce calibre-
Tenez, si vous vouif z m'accompagner,
nous irons ensemble chez le premier fer.
ronnier que nous verrons.

.- C'est parfait, ajoute M. Marchand.
Je ne rétracte pas ce que j'ai dit. Mais
avant de partir je vous parierai ce que
vous voudrez, que vous entrerez dans au
moins quatre ou cinq magasins avant <le
rencontrer un marchand québecquois
qui consente à nous vendre un rasoir.

Il fut convenu d'un pari quelconque
et les deux députés sortirent de la
chambre pour visiter les magasins de la
rue St. Jean.

Ils entrèrent chez le. premier ferron.
nieIrdont ils aperçurent l'enseigne.

Le docteur Laberge s'approcha du
comptoir et demanda au marchand de
lui montrer des rasoirs.

Le marchand s'empressa d'étaler sur
le comptoir plusieurs lames des meil.
leures fabriques, des Rogers et des
Wade et Butcher.

Pendant que le docteur examinait les
rasoirs M. Marchand qui se tenait en ar-
rière de lui, attirait l'attention du bouti.
quier par un geste des plus significatifs
et lui faisait comnrendre par une panto-
mime des mieux réussies que son ami
était atteint d'aliénation méntale et
qu'il avait l'intention de se couper la
gorge.
. Le marchand ramassa ses rasoirs et

les reposa sur ses rayons en disant au
client

-. Je regrette de vous dire que je suis
dans l'impossibilité de vous vendre "un
de ces ,rasoirs.. J'oubliais que j'avais
reçu ce matin une commande pour deux
fois la quantité de lames que .j'ai en
stock. -Si vous voulez pepasser dans
quelques jours, je pourrai vous en ven.-
dre de pareils.

Stupéfaction du docteur qui ne voulait
pasen·croire ses'oreilles.t

Lorsque les deux amis furent sur la
rue.
- -Qu'estu:e que .je vous avais dit ? fit

M. Marchand. Est-ce que ce n'est pas
l'exacte vérité?

-Eneffet, c'est bien étrange. Allons
continuons notre route, je serai peut.
être plus heureux ailleurs.

On entre chez un autre ferronnier.

M. Marchand joue la même comédie
que dans le premier magasin.

Le ferronnier en voyant les gestes de
M. Marchand se laissa convaincre q-'il
avait affaire à un individu que t'on con.
duisait à Beauport et balbutia quelques
mots pour ne pas vendre sa marchan-
dise.

La même farce se renouvela dins deux
autrAs magasins.

Le pari était gagné par M. Marchand.
Ce ne fut que dans la cinquième bouti.
que de ferronnerie que le dooteur sur-
pris dans un miroir placi en dedans du
comptoir, les gestes de son ami se pas.
sant les doigts devant le front et sur la
gorge.

Le docteur avoua qu'il avaiî¾té mys-
tifié d'une façon horrible. La fumiste-
rie était cruelle, mais il la pardonna à
son ami.

MSAISON R ABA.4T.

Le Bourr,4 recommande d'une manière toute partict-
lière la .laisit Rabat, comme restaurant français.

M. lEmile Rabat, le propriétaire, n'en est pas à ses
premièresarmes. Ila cé pendant longtemps chefde
cuisine an, Terrapin et sa réputation cuine mtaitre
d'hètel est bien connue à Mlontréal. Il a su donner à
sa maison un cachet particulier par l'excellence et la
variété de ses menus, la regularité du service et le choix
judicieux de ses importations de vins.

Les prix sont très modérés et chaque client obtient
satisfaction.

Les étrangers qui visitent raontréai toiveront une
table d'lb:e de première classe citez Rabât. Nos 23 ct
27 Côte st. Lambert et ils s'économiseront de l'argent.

Une femme modèle.
Histoire Incroyable.

venir et alla lui ouvrir la porte elle mê-
me. L'embrassa et dirigsa sa m'arche ti.
tubante dans le passage.

Il se laissa cheoir lour-.lenatt sur le
plancher et s'écria d'une voix empâtée.

--Espèce de guenon, que le sorcier te
trotte, pour'iuoi as-tu tiré la chaise sous
moi ?

,-J'espère que tu ne t'es pas fait mtt
dit Madame Duracuire avec douceur;
c'est moi qui dois être blâ-née : je suis
si gauche I Une autre fois j'essairai d'ê•
tre plus adroite s tu veux me pardon.
donner aujourd'hui.

Elle le releva et le conduisit à un sofa
malgré qu'elle lie fût aucunement la
cause de sa chute.

Duracuire tomba à bas du sofa et se
mit à jurer comme un portefaix en accu'
sant sa femme d'avoir ramué le meuble,
Etle lui demanda encore pardon et elle
le conduisit dans la salle à manger.

Duracuire s'assit à table et on lui
servit son souper.

Il lança une assiette à la tête de sa
femme, mais celle-ci évita le coup en se
baissant et lui demnmda s'il prendrait
du thé ou du café.

Alors le mari brutal empoigna la nap-
pe et s'assit sur le plancher entrainant
les plats, les assiettes et tout ce qu'il y
avait sur la table dans la plus grande
confusion.

Quelques femmes auraient pu se f-
che en pareille occurence, mais Mada--
me Duracuire ne perdit pas son sang-

La femme qui a le cara tère le plus froid. Sa figure resta placide, pas un
doux que nous connaissions réside sur trait ne s'y contracta. Un sourire char-
la rue des Allemands. mant se dessina sur sa bouche et elle

Elle est mariée depuis plusieurs an- dit:
nées à M. Duracuire, un commis voya- -Tiens 1 mon ami, c'est une excallente
geur, l'homme le plus désagréable et le 14% que tu as eue là. Nous avons été
plus querelleur qu'il y ait hors de la lé- mariés dix ans n n'avons pas on-
gislature de Québec. cors pris notre souper sur le plancher.

Cependant Monsieur et Madame Du. Allons-nous avoir du> plaisir1 Ce sera
racuire ne se sont jamais querellés pour justement comme les pique-niques que -
la bonne raion qu'il est impossible de nous faisions dans'lle Ste. Hêlène
la fmettre en colère pendant que tu me courtisais.

Souvent il est arrivé à M. tDuracuire Alors Madam Dt ractire s'assit su r
de lui montrer une mine refW9ge e m le plancher et y dipos la vaisselle et;
de mbrandir une chaise au-dessus de a r les mis comme d ua un repas sur
tête; coque fois il a été désoppointu car l'herbe.
la femme est resteA impassible. Duracuire fut vaincu.

Duracuire il y a quelques jo-a se vanj Il avou à sa pf ie que c'était une.'
tait devant son ami Tristapattfo de po' comédiS. ée

la etre n olèe pedat quei jouamt coutrisa ouv.

séder la femme la plus douce de Mon- il lui offrit cinquante piastres. pour s're.
tréal. Celui-ci offrait de parier. cinquante heter une toilette nouvelle.
dollars que i Duracuire allait chez lui Elle prit 'argent -et lui acheta un
faire le diable à quatre et tirer la nappe habillemntcomplet ainsi qu'une boite.
sur la table chargée de vaisselle, sa fe *de cigares,
me se mettrait certainement en colère. O

Oan deeana réprn ami Tritaptl de pos.ar

len avait fait l'expérience une fois et su bir -radoub complet pour le mettre
il nerecommencerait plus pour toutn
l'or du monde. onpétatnearcvr.nin

Dursouire réponditqu'il ne voulait pas
voler l'argenc de son ami, mais i, savait
marfàitement qu'il gagnerait la gqgeure. UN PROVERBE FAUX

Finalement on s'entendit sun le pari.
L'ami devait être introduit dans la c>jur Il est us proverbe qui dit que le miensx est l'ennemnide la mison et épier à t"aver3'une fe ild bien. iei de plus taou qsue ce dicton, car tout

- Montréal doit savoir que Letîtieux est- l'ami du bien,.
nêtre les mouvements des épnUX Dara A Personne ne doit ignorer que E. Lemieux marciand

tailleur No. 3 rue $t. donn toujours satisu-cuirace tion complète à ses clients tant par coupe artistique

ilui paril'rix ciantepiste. oussa

Pur rhearriva chez 'luiu apparen q pes prx es&uddran des modes les Plis récot-
E Le p odres et New-York. .Allez visiter tonhlabileeîE au No. 3 Ru t. Laurent.
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-Un aureavi fatceaavnmi

Les baigneurs de Longueuil.

Le cosel 1uiia do Longueuil a
été sai.iete ean de la plainte d-

èntleméni"aàglais deaidaliséi par les
jeuïe geai qui 'se baignent devant le vii

.Un des: plaigcalits, pM Bigbottdm
dit que- sa oUe s- vul'iantre jour un. jeu-
ne homme e0 -baignant en état de pure
nature.

On; lui -répond que 1 gré ve s trpuve
à troii quarts de nmille de sa résidence.
et qu'il* est'impossible -de s'assurer à
cette dist4uce si les b.igteurs ont des
calegons ou non.

Cela ne fait rien;, répond l'Anglais, ma
fille, se -sert d'un lun'ette d'opéra.

Un ani du baigneur a prétendu que
c nerportait. un caleçon couleur de

chair et l'incident n'a pas eu de suites

Si le grand Restaurant Duperrouztl neeistaiâ a à
Montréal, il faudrait l'inventer, sinon il r au"a Un
épouvantable catacl 1'use dans le monde des gourmets.
Lorsque le Bourru tette les yeux sur le ,nenu di grnd
.Duperrouzel il ne peut s'empêcher de rèver. Il se trouve
en présence de la cuisine.iddle. Mladanme Duperroutel
sait initier le public aux raffinsements les plus délicats de
l'art culinaire qui pour elle n'a Jamais dit son dernier
mot. Au restaurant Duperrouzel No. 1639, rue Notre-
Dame les gourmets sont toujoursûafrs de trouver les
primeurs des saisons, les gibiers et poissons lue plus
rares. Nous ne parlons pas des vins, car chacun sait
qusacv contient des ilprain pcae.Les
mems lae pIe; éminent'elapiiq.dea ma-

tatrdu clergé Ct du barreau plotrit cet êta-

BOURRADES ET GRIMACES.

La chanson favorite de Sir John:
Connais-tu lePays où fleuri' l'.irangiste?

Le petit Guguste a i'14bittide de, s'é-
veiller au milieu de liér nit et d e de-
mander qtùelque chose à manger.

Saxuére Impatientée' finit par lui dire:
-Ecout., Guguste; il faut qpe tui sois

raisonnable. Je n'ai jamais -besoin. de-
manger la buit.. N

-Eh bien"moi, je ne pense. pas que
je me soucierais beaucoup de manger
la nuit, si-je gardais comme toi toutes.
mes dents dans un verre d'eau.

SAU11VÉZ VOTRE ARGENIT.

Oui sauvez votre argçent, en allant chez Sauvé Nos..
6o et 62 rue St. Gabriel.
Le Rou.-u Pe,"d sa mauvaise humour et devient trèa-

tora caque W.i qu*il entre prendre son lunch chez,

L'eau lui vient à la bouche chaque fois qu'il voit le
nmenu de a$s cents. Potage plaInturiux, viandes succu-
lente$ et pr6parées avec soen, dessert des fflus tagoutants.
Les liqueurs et leu cigares de Sauvé sont tous de pre-
mière qualité.

-Un sport nouveau:
Il y a dès sports! dé tous les genres.

Celui-ci, que siguale un journal danois'
ne doit pas provoquer'sur les specta-
teurs des émotions bien poignantes.

Voici on quoi il consiste: deux per-
sonnes mesurent -la lo îgueur d6 leur:
cheveux, à «un moment donné*; huit
jours après, un expert les mesure. Celui
dont les cheveux se sont le plus allon
ges est déclaré vainqueur I

Ce singulier tournoi fait, parait-il, les
diélices de plusieurs salons de Cope;nha-
gue. Hereux pays 1

Entre boni républicains:-

-T'as pas mis de drapeau à ta .feé -é
tre, le 14juillet-

-J'ai fait mieux que ça 1
-,qu'est que t'as fait 7
-je m'ai pavoisé- intérieurement* ýJai

bu.-du -petit bleu' le matiri, du' blanc à
midi e le rouge le soir. Et v'là I

A propos des nombreuses ccad'nnný-
tions -capitales Prononcées ean Fiance
depuis quelques jours, un jmiurnal pari-
sien raconte l'histoire. d'un bravemragig-
trat dé province,! qui avait été président
de couZ d'assises et qui avait passé sa
vie à regr.etter la sévéri.té que lui impo-
sllent ses fonctions.

Aussi s'était-il appliqué, du mieux
qu'il avait pu, à dorer de bienveillance
les pilules amères que sa- qualité de mé-
decin social le forçait à .faire avaler à.
cortairts criminels. Tout au contraire de
ce magistrat dont parle Sterne, lequel,
agneau dans l'habit bourgeois; devenait
tigre au fur et à mesuire qu'il endossait
son costune fourrb d'hermine, le -.con-
seiller X ..,se sentait d'une minsuétude
infinie, dés qu'il avait passé -sa robe et
coiffé sa toque.

C'est lui qui engagea le dialogue sui-
vant, avec.un chenapan que les jurés ve-
naient de déclarer coupable d'assassinat
suivi de vol. Ce chenapant étaitun peu
sourd.'S S do utant,- bien de ce qui l'at-

tend.-it, mais désireux de savoir exacte.
ment à quoi s'en tenir, il se ppeha.vers
le président, et, avec l'organe enroué
de Jean Fliroux :

- A quoi diab'e suis-je condamné,
mon boinjuge.? lui demanda-t-il.

-. A mort,-mon ami, à mort,' répondit
le magist rat avec une'voix douce com-
me un filet de mouton : Yous aurez la
téte tranchée.

- Comment, se récrial'1autre, on me
la coupera par tranches ?...
. - P'as du tout, mon pauvre garçon

en vous la coupera d'un seul coup.
Le comdsrnné,reqplra:
-A.la bonne. heure!1 fit-il, vous me

rendez la vie 1 :I
C'est le méma président qui tenait ce*

langage à-un assassin sexagýnaire contre
lequel le jur-y avait rendu un verdict de
culpabilité. entraifiont la peine capitale.

- Accusé, la cour a décidé qu*en rai-
son de votre grand âige vous ne seriei
'pas guillotiné., à l'endroit o.) vous av ê
commis le crime. L'humanité nous com-
mande, en effet, d'épargner à un *viei'-
lard la fatigue d'un déplacement de cette
nature. C'est donc ici que vous serez
ex.ecuté.

Nous avons trouvé la jolie phrase que
voici dans un roman en cours de publi--
cation dans un journal de Paris.

« La comtesse Yenait.de mettre au
monde.une jeune et jolie petite fille.1s.

Dans tdne auberàe d'uhé petite itati6e*
thermale.

.*Je prends cette chambré, dit un
touriste, est-ce que les drape du lit>
sont frais?.

-Oh 1 mions *ieur peut être'tranquill,::
répond la ser van tel- nous n' y avons lais..
sé coucher que des gens qui avaient duý
linge propre:

M. Prudhomme préside, le. banquet
du concours régional.

Au dessert, l'un des adjoints l'avertit
qu'il est temps de -commencer'la série
des toasts.

M. Prudhomue, assez embarrassé; 5:
lève cependant et. commence ainsi:

-L'usage des" rep as remonte à' la
plus haute antiquité ...

Une jeune veuve.. Ee remarie douze"
mois après avoir perdu-sen premier. ma-, -

-Entre nous, ma ehé:-e,. lui dit une
amie le lendemain.des noces, vous avez
étp un' peu p.reusée.de remplcr ce ii at

vre bDharles. 7
-atce qu'on ne peut. pas. se. roula

rier. après douze, moi2 de. veiujvagi,?ý- -
On attend généralement n peu .plus.

-Ah. I (P uis, rêveuse.) Vroue -avesz,
peut-8tre raison. J 'nttendrai plus long-
tempsÎ une autre fois.

Un joli petit paradoxe. ramasié "-en.'
pleine fantaisie' du jnyéux conteur A-
mand Silvestre:
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"IJ'ai toujours -eu une .certaine mé-.
fiance à l'endroit de la politesse. Elle ca-
che le plus souvent des impressions peir-
fides et je me fais fort de prouver que
toutes les formules ne sont, au fond, que
des impertinences déguisées. Ainsi quand
vous- ôtez votre chapeau c'est pour for-
cer la personne que vous saluez à se dé-
eouvriraussi, ce, qui:l'embête toujours ri
elle est chauve ; quand vous serez àtable
votre voisin avant vous, s'e t pour lui faire
essayer le: premier un plat qui ne vous
inspire qu'une confiance médiocre. Ain-
si de suite."

L'ombre de M- Coielin, l'homme le
plus poli de France et de Navarre, a dûî
tressaillir dans la tombe.

Lecture de la Bible:
Il Et la femme de Loth s'étant retour.

né#, fut chsagée en une statue de sel. I
S-Mais, fat Cbarlîe, pourquoi s'était-

elle retournée-?
James r4pohsd
-Pare qu'une autre femme venait

de passer àvee un chapeau neuf.

Mme Peterly était allé faire un tour
chez sa voisine, Mmeë Simaon. Pendant

qu'elles bavardaient la petite àfamie
Simson paraitavec un paquet sous le

-Ah ! fait sa mire, que Mamnie est
intelligente, trop intelligente pour son
âge, vraiment. Croyez-vous que je l'en.
vois bien souvent au magasin avec un
billet de $:20 et elle me rapporte tou-
jours la monnaie juste.

Mamie jette le paquet sur les genoux
de sa mère et s 'écrie.

-J'ai réussi à avoir la livre de café,
mais le commit, m'a dit que ai tu ne
paYais.pas ton ciompte du mois pastu
n'aurais plus rien à crédit.

Tête de lamèr.

HOTEL DU PEUPLE
ANCIEN IICTEL DEMERS

59 RWE ST. CHAIRLES,
Longueuil,

Cet hôtel se recommande aux tiuristes et à toutes îcspersoones,qsi visitent Longueuil.
Il est zsé à Proximité de la traverse dans l'endroit

le Plus frais et le Plus omnbrageuit de la placé.
i.hambres A cOucherbien aérées et meublées avec luxe.

Repas à toutes heures, excellent mnu et bonnes écu-ries. La bueétte est pourvuýe des liqueurs et cigares desmei!eureu marques. Prix tnodéris..
F. X. lMAiLLE Propriét aire

.PANIER PERCÉ.
Vous vous souvenez du der-

nier gros orage que nous avons
e:41[ y a une dame -par ici

,J. jim,, £..k

ý t

LA LIBRAInIE Dl! reACçHUS.ý

M. A. 0. Gauthier a ouvert au No. 96 rite St. Lait.
rent pour le public de blontréai une grande librairie

odont le catalogue renferme les Ouvrages les plus en
vogue dans le Canada, les oeuvres de De Kuyner, NMar-

te.jules Robin, Henncsay, Molion, IVailke, R~einhardt

C'est dans cette librairie que l'ou, verra ces ouvrages
livrés au publIc dans le plus grand formate sans coin-
mentaires, ni annotations,

Le lecteur seas toujours sûr de trouver dans la biblio-
itèque de A. O. Gautier, les ouvrages on g natte..

La btbliothèque est ouverte jusqu'à i nuit e e
amtersy rovront ojor des eîlyaplisqu

l a ,oeds ama -teuý.rciomaiqe. 

' ëi

ansu vlue he. Guhir un a a,îequantité

de leture que dans. trois tomes cher da.utte libraires.

qmae us ptouve z ie 'ba r tr prp

te1. e d- Pr s bon maaét ute é
ea d'ipessions. e

Fumez Crème de la Crème.
Le meilleur cigare, à 10 cts.

On annonce à B,. la mort d' un de
ses amis.

-Ah ! il est mort ; tant pis I
-Ca ne vous fait pas plus d'eff.et

que ça :je croyais que c'étais un de vos9
amis intimes I

-Je suis toujours préparé à la mort..
des autres.

-Jonsultation.
Le médcci.- Mon ami, il faut que

vous preniez du fer;-
Le malade. --J'ai peur que ça me

donne des clous.

Fume 'urs,. fuamez- e, eigare AI, Na-
tiens", le meilleur, à -5ots.

qui a été obligée de pr'endre' Dia'ogue de fatstile:
ýson déjeuner d'une main, te- -Dis.utoi, papa, qu'cE.t que cela veut
nant un parapluie de l'autre. dire: les fils des Croisés ?
Raison :-la couverture de la j-'Mon fiils, r(petsd Guibolhtrd, on a
maison coulait autant' qu'un l'habitude de désigner par cette cipres.

paller ercéëonceux dont les ancêtres se sent bat-
aîuer prcés autrefois contre la porte-'

Caceia est isncintestablement la station balnéasire la Amour rétropeetif'
pîlus popîulaire sur le Se Lauîrent. Cacoina à obteu -quand je me suis marié, j'aimais
cette annîée un regain de poputtarité par le ait qe le
principal hôtel de la place ",Le M(. Lwrence Halu "le tellemlenmafmeq'lesmbi

lsbel établissements sir le basdu gt. i.aurtt, "t mt femtq'lusseba
Faldirection de M. St. Arnaud, un Canad*,tt-FýranÇais que je l'aurais mangée toute vive,
qui a beaucoup d'expérience comme mailre d'hôlei. E aitnn

Les prix sont très-moderés. E aitnn
______- ~-- Oh maintenant (avec férocité), je

POUIR RIRE. regri-4te de ne pas l'avoir fait.

Chez la vicomtesse; Fumiez le 4tOanadien" cigare à 5 ets,
On parle de la baronne de bande tricolore.

Z .... qui est entrée dans les La trahison ne porteè pas toujours
ordres. bonheur.

-Et vous, nýademoiselle, Il parait que l'ex-maréchal Bazaine,
demande la vicomtesse à une qui habite l'Epgne, comme on sait,

jeunepersone auvisa e n ,-es maintenant dans la plus complète

nu vous n'avez pa 0 nvierde
pre dr les voilee de fo trce m n invité à diner par un

-Oendr si v ite ! (rlée e a mis u lt d 'n pu se re d eà l'invi-
Ol !sifat! rdmmn aIofuedn contumu convenable

-Vraimenit ? pour s'y présenter. Il a dû faire pour
-Oui, le voile. .de mnariée 1 vivre une vente (le quelques débris qui

-e ~ lui restaient de son ancienne splendeur.
Un tableau qui lui avait été donné par

-Mid a me est dans son bon- î'enipéreur Napoléon Il I et auquel il
doir, en train de s'habiller, tenait beaucoup a été vendu 2,000 fr.

Monsieur entre. 1 Mais cette somme a bien vite disparue
Encore eni toilette de bal ? pour les besoins journaliers et pour le
Naturellement, puisque nou paeiment des dettes criardes.

allons eri soirée. deCelui qui a été un momenst à la tête
(la plus belle armée française et qui,

Un silence, puîis. s'il avait voulu loyalement des capacitésl
Savez-vous, madame que m;lita-i-es que la nature lui avait répar-

vous finirez par lisser mi pît- tics, eût pu sauver son pays, et, grâce à
tience ? la victoire, devint l'un des plus grands

Madame, avec beaucoup de icitoyens de France, languît a"jourd'hui
calme.méprisé et misérable et ne doit désirer

Vousm e rizbe.mexd qu' ue chose .la mot't et l'oubli.
Vousferez ben ieuxde Juste retour des choses d'ici-bas.

lacer mWj corset.


